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-C'est leur tort. Ce n'est pas* toujours
parce qu'elles sont belles, qu'on les aime.

- Et pourquoi les aime-t-on, à votre avis 1
- Ah! voilà. .. c'est parce qu'elles plaisiert.
- É~videmment ; mais pourquoi plaisent-

elles?1
- Pour autant de raisons qu'il y a de goûts,

de tindanees, d'inclinations, d'aptitudes diver'-
ses dans chacun dés individus qui compo>sent la
masse affective de l'humanité

-Je ne comprends pas.
*-Vou s allez comiprendàre, ma tan te. Avez-

vous un rolombier?
- Oui, répondit Mme Desgranges, qui i-ou-

gift un peu en dépit de son blanc, et sans trop
savoir pourquoi.

- Eh bien ! n'avez-vous pas remarqué qu'un
ramier s'obstine à rechercher les faveurs d'une
colombe, qui ne vous semble à vous nullement
jolie, et crible cie coups de bec uno autre bien
plus belle, à votre avis, qu'on essaie (le lui don-
ner pour compagne.

- Oui, j'ai vu cela.
- Eh bien ! ia tante, l'homme, sous ce rap-

port, reeble beaucoup au ramier: on lui
plaît pour (les raisons qui lui sont non seule-
ment particulières, mais qui nie peuvent être
comprises que de lui seul. L'amour est p-ur
lui un besoin ...

-Ali ! fi ! .. mon neveu, fi!.
-Attendez donc, nia taate. . . un beoin,

dis-je, de toutes les, parties de son être: besoin
du coeur, de l'esprit et des senu. . . Et lorsqu'il
rencontre l'objet qui répond à son désir multi-
plié, cet objet lui plait., l'attirc, il l'imce et
cherche à se l'attacher; voilà lanmour.

-Mais cet amour parfait, auquel on rêve
sanrs cesse et qu'on ne rencûnitre presque jamais,
c'est celui qui répond à toutes les ssspirationq,
à tous les besoins de l'être tout entieir.. ., c'est
celui dans le 1iuel toutes les facultés u'aliiîîwn-

tent: bonheur intense résultant d'une Patis-
factin complète et absolue.

D'ailleurs à chacun sa soif.
-- Et... à quelle source vous proposez-vous

de vous désaltérer 1... ne put si'emnpêcher de
dire Mme Desgranges, qlui avait cependant
éprouvé un peu d'inquiétude pendant la durée
dle 'Cet exposé.

- A toutes... répondit le jeune homme
avec ce soutire enivré di. lit jeunesse qui rêve,
à toute... successivement, si je nc les trouve
réunies dans une seule. Oht! la délicieuse cou-
pe 1... fit-il en renversan? sa têtte, et commp la
lèvre ezt avide de sentir sa fraîcheur parfut-
mé 1.

Mme Desgranges posa son tricot et regarda
fixement son neveu.

- Est-ce que ce sont là vos projets d'avenir!
fit-elle (l'une petite voix clair.e ct légèrement
irritée.

Le jeunehomnia tressilillit, et, se rapprochant
doucement, avec unI -este câlin, du fautteuil de
sa tante, il se laissa glisser à ses pieds et posa
son fr-ont sur ses genoux en balbutiant:

Oh ! pardonnez-aioi, nia tante, j'ai divagué,
n'est-ce pas?.. Ne mie grondez pris, je ne le
ferai plus...

-Mais relevez-vous dlonc!. .. s'écria avec
vivacité la petite veuve, (lue cet incident, met-
tait hors d'elle. Elle n'osait soulever cette
jeune tête êbourîllée qu'elle sentait brûlante et
frémissante sur ses genou01x, et, les bras écartés
pour n'y point toucher, elle la regardait avec
un trouble, une inquiétude dont ce nuvcu, si
expansif, nec so dloutait certaîinement pas.

Ce que voyant, elle se décida à plonger le
1-xut de son duigrt dans cette chevelure on
broussailles, en rcpé'arît:

- 11elevez-vous, mon neveu, je vous en prie.
- Je nie me relevais jamais avant que mna

mère neý m'eût pardonné, <lit-il d'une voix dou-
emtient émue, paî'donnez-moi comme mia mère.

-Je le veux bien, répondit Mmeiýc, Dc-sgran-
ges, que cette calliparaîson mit et gait.é

Fort de ce sentiment, le jeune homme se le-
va, prit sa tantte par le cou et. l'ermbrassa fort
traniquillemnt1I, là oùt il trouva (le lit place ; c'é-
tait, - si je rie flie tromlpe, - un peu près <lu
mnentorn.

- Eh bien ! que faites-vous donc?.. s'écria
la petite veuve épouvantée ; et du coup, ses
lunettes sautant ei l'air, sonr regard tout en-
flammné - <le colère, apparemment -se croisa
avec celui du jeune huonmme, (lui fut éb>loui par
cet éclair.

- En vérité, monsieur, vous êtes fort ext..m,


